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				Dossier 13 :

				D’un deuil à finir pour de bon

				10 juin

				On m’assoit. On me donne un verre d’eau. Je suis encore sonnée. On me parle, aussi. En fait, c’est comme si j’étais un poisson et qu’on essayait de communiquer avec moi à travers la vitre d’un aquarium. Je nage en eaux troubles : Axel a eu un accident. Mais était-ce bien un accident ? Les deux policiers debout devant moi, un blond et un brun, n’ont pas l’air convaincu. C’est pour ça qu’ils sont là : ils veulent en savoir plus.

				Nous sommes dans le bureau de M. Gagnon, le directeur. Je commence seulement à reprendre mes esprits. Je me suis évanouie. Mon absence n’a duré que quelques secondes, mais mon état de panique, lui, persiste depuis un bon quart d’heure.

				— Ça va mieux, Ariane ? s’inquiète M. Gagnon. 

				Je lui fais un sourire. Je voudrais lui répondre, mais on dirait que mes lèvres sont soudées. 

				— Il faut que tu te ressaisisses, me dit le policier blond. On a besoin de ton aide.

				Pourquoi ont-ils besoin de moi ? On se croirait dans un épisode de CSI. Je ne comprends plus rien. 
M. Gagnon me regarde avec inquiétude. Je ne veux pas qu’il se fasse du souci pour moi. Ça va. Je n’ai rien. Ce n’est pas à moi qu’il est arrivé quelque chose, mais à… À qui donc ? Nadia ! Nadia est dans le coma. On s’est chicanées juste avant qu’elle tombe dans les pommes. Je lui ai dit des choses méchantes qui ont affecté son cerveau. 

				— C’est de ma faute, pour Nadia. Je suis la seule à blâmer, bredouillé-je, les larmes aux yeux. Vous pouvez me conduire en prison. Je suis prête. 

				— De quoi parle-t-elle ? demande le flic brun au directeur. 

				M. Gagnon lui répond discrètement quelque chose que je ne comprends pas. Le policier me regarde avec compassion. Il reprend :

				— On a besoin de toi, Ariane. Allez, prends quelques grandes respirations. Fais comme moi. 

				Il s’accroupit devant moi et me donne l’exemple. Je l’imite. Après quelques secondes, je vais un peu mieux. 

				— Ariane, ce qu’on a voulu te dire tantôt, c’est qu’il est arrivé un accident à Axel. C’est pour ça que les policiers sont ici. 

				— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

				— Savais-tu que ton ami faisait du car surfing ? me demande le policier blond. 

				— Axel ? Jamais il ne ferait ça ! 

				— C’est ce que je vous disais, renchérit M. Gagnon. Axel n’est pas le type de garçon à prendre de tels risques. C’est un artiste, un passionné de guitare, qui a beaucoup de talent. 

				Heureusement, le directeur n’est pas au courant de la séance d’escalade au gym avec Justin le mois 
passé. Je ne suis pas certaine qu’il dirait la même chose. 

				— Donc, tu es sûre que ton ami ne pratiquait pas le car surfing ? s’enquiert le policier brun. 

				— Oui, je suis sûre. Dites… Axel est le garçon dont on a parlé aux infos ? 

				Le directeur et les deux policiers opinent du bonnet. 

				— C’est impossible ! Pas Axel. En plus, il était avec moi hier soir. Quand on s’est quittés, il rentrait directement chez lui. 

				— Crois-tu que quelqu’un pourrait lui en vouloir ? me demande le policier blond. 

				— Axel ? Je ne lui connais aucun ennemi… Comment peut-on le détester ? Il est si gentil, si généreux, si compréhensif ! À moins que…

				Les deux policiers m’écoutent avec attention. 

				— Récemment, j’avais un petit ami que j’ai laissé pour Axel. Mais ça ne peut pas être lui. Je crois qu’il souffre de dépendance affective, mais ce n’est sûrement pas un criminel. 

				— Son nom ? 

				— Il s’appelle Justin. Mais…

				— Vous nous donnerez ses coordonnées, demande tout de suite le policier brun à M. Gagnon, qui s’empresse de consulter son ordinateur. 

				— Penses-tu à qui que ce soit d’autre ? 

				— Ben, il y aurait un autre garçon… Il s’appelle Josh Bernard. Mais il est en maison de correction, à cause de moi d’ailleurs. Il est donc hors d’état de nuire.

				— Je peux vous mettre en contact avec lui, intervient le directeur. C’est mon neveu. Ce n’est pas un garçon facile. Il taxait les autres élèves. Mais je ne vois pas comment il aurait pu s’en prendre à Axel, puisque, en effet, il est en maison de redressement. 

				— On va vérifier ça, dit le policier brun. 

				— Il y a quelque chose que je ne comprends pas, reprends-je. Comment Axel a-t-il pu se retrouver sur le toit d’une voiture à pratiquer ce sport débile… ce n’est pas un accident, hein ? 

				— Bien, quand nous l’avons trouvé, ses poignets semblaient avoir été attachés…

				— C’est affreux ! Il faut que je le voie. Tout de suite ! À quel hôpital est-il ?

				— Il est à Maisonneuve-Rosemont, répond le flic blond. Mais…

				Je me lève d’un bond. Ma tête tourne, je vacille.

				Le directeur vient me soutenir. 

				— Ariane, je vais te ramener chez toi. Attends-moi deux petites minutes à l’extérieur du bureau, veux-tu ? 

				Avant que je sorte, le policier blond se tourne vers moi :

				— Ariane, si jamais tu as des flashs, ou si tu apprends quelque chose qui pourrait nous aider dans notre enquête, appelle-nous, me dit-il en me tendant sa carte. 

				Je sors du bureau et laisse le directeur parler avec les agents. La secrétaire vient tout de suite me rejoindre et m’offre une tasse de thé. Elle me fait 
asseoir en me tenant par les épaules. Sans un mot, ce que j’apprécie. Le simple fait de sentir la chaleur du thé et la compassion de la secrétaire me fait beaucoup de bien. Puis le directeur quitte son bureau en compagnie des policiers. 

				J’évolue comme dans un monde parallèle. Je n’ai presque pas conscience du trajet. 

				Quand la voiture du directeur s’arrête devant chez moi, j’en sors telle une automate, comme si je n’avais pas de volonté propre. Ma mère, que le directeur a prévenue, a quitté son travail pour venir m’accueillir. Elle m’attend sur la galerie et me prend dans ses bras. Je n’ai plus de force. Mais je n’ai qu’une seule idée en tête.

				— Maman, conduis-moi à l’hôpital, s’il te plaît. Il faut que je voie Axel.

				— Bien sûr, ma chouette. On y va. Attends-moi une minute dans l’auto, OK ?

				Ma mère va remercier le directeur. Ils échangent quelques mots que je n’entends pas. Puis M. Gagnon repart pendant que ma mère va prendre son sac à main. 

				/// 

				L’urgence déborde. Un bébé hurle. Une femme se tient le ventre à deux mains. Un homme gueule après une infirmière. Un vieux monsieur en jaquette bleue, branché sur un soluté, se cache dans un coin sombre pour fumer une cigarette. Ma mère et moi fonçons jusqu’au bureau des renseignements. Puis, on prend l’ascenseur et on monte à je ne sais quel étage. J’ai beaucoup de difficulté à me concentrer. Je ne fais que penser à Axel. J’ai tellement peur pour lui. 

				On sort de l’ascenseur. Je suis sur l’adrénaline. Le soleil de juin inonde le corridor. Les malades qui circulent ont l’air de fantômes illuminés. On dirait qu’on est au paradis. Mais le paradis se transforme vite en enfer : en marchant dans le corridor, j’aperçois Axel par une porte entrouverte. Mon Axel. Au même moment, ma mère reçoit un appel sur son cellulaire. Je m’approche seule de la chambre. 

				 Axel est couché dans un lit blanc, un tube dans la bouche. Il est branché, comme ma sœur l’a été, sur des machines électroniques qui émettent des sons bizarres. La moitié de son visage est violacée. L’une de ses jambes est plâtrée, l’autre est couverte de bandages. Ses bras et ses mains semblent miraculeusement épargnés, hormis quelques contusions et des éraflures. Fiou ! Je me précipite vers lui. 

				— Oh, Axel ! Il n’est rien arrivé à tes mains, tu pourras continuer à jouer de la guitare. Ça va bien, Axel. Je suis là. C’est moi, Ariane. Dis-moi, ce n’est pas vrai ce qui t’arrive, hein ? Dis-moi que je fais un cauchemar, que je vais me réveiller et que tu seras là, près de moi, pour me prendre dans tes bras. Tu n’es pas dans le coma. Non. Pas toi ! Tu n’as pas le temps, on est en pleine période d’examens ! C’est une farce que tu nous fais, là, hein ? Tu n’avais pas envie d’étudier, c’est ça ? 

				Je me mets à pleurer comme un bébé. 

				Des mains se posent sur mes épaules et me ramènent doucement vers l’arrière. On me soulève. Une femme me parle. Encore sous le choc, je n’entends que des bribes.

				— Ariane… Ça va aller... médecins… encourageants… réveil… pertes de mémoire… quelques bleus…

				Je me tourne vers l’inconnue, qui s’avère une très belle femme.

				— Il ne va pas mourir, hein ?

				— Non. Pour l’instant, on ne peut qu’attendre qu’Axel sorte du coma et qu’il prenne du mieux. Mais tu fais bien de lui parler. Même dans le coma, il nous entend peut-être. Il est bon de garder contact avec lui pour l’inciter à revenir parmi nous. 

				Je renifle. Je me sens un peu mieux. Les paroles de cette femme me font du bien. Peut-être est-ce une infirmière ou une bénévole qui a l’habitude de dire des paroles réconfortantes ? 

				— Qui êtes-vous ? lui demandé-je en essuyant mes larmes. 

				— Je suis la maman d’Axel. Et voici son père. 

				Un grand et bel homme que je n’avais pas vu s’approche de moi. On dirait Axel dans trente ans ! Je ne peux détacher mon regard de son visage, ce qui le fait sourire. 

				Un ange passe. 

				— On aurait aimé faire ta connaissance en d’autres circonstances, poursuit-il. Mais bon…

				Les parents d’Axel s’approchent de leur fils. 

				— Axel t’aime beaucoup, dit sa mère en plaçant les oreillers derrière sa tête. Depuis le début de l’année scolaire, il n’arrête pas de nous parler de toi. Ariane par-ci, Ariane par-là… Nous avions hâte de rencontrer cette fameuse Ariane qui a conquis son cœur. 

				Ses deux parents sourient affectueusement 
en regardant leur fils dans le coma. Leur calme 
m’impressionne. Moi, j’ai juste envie de pleurer comme un veau et de me péter la tête sur les murs pour cesser de ressentir la douleur de voir Axel ainsi. 

				— Comment faites-vous pour être si…

				— Calmes ? devine le père d’Axel. Eh bien… D’abord, ça ne servirait à rien de paniquer et d’arracher les rideaux. Ensuite, comme a dit ma femme, les médecins sont très encourageants. 

				— Mais il est dans le coma ! Il risque de ne jamais s’en sortir ! 

				— Il s’en sortira, affirme son père d’un ton ferme. 

				Un second ange passe. Le père d’Axel reprend : 

				— Nous sommes au courant pour ta sœur, Ariane. Axel nous a tout raconté. Tu sais, chaque cas est différent, chaque situation est différente. Il faut que tu gardes espoir. Ne te laisse pas abattre. La vie te force, en ce moment, à affronter quelque chose d’important. 

				— Peut-être, mais… Ce n’est pas le temps… Je ne veux pas…

				Encore une fois, j’éclate en sanglots. 

				Ma mère, qui vient de terminer son appel, nous rejoint. Elle me conduit hors de la chambre, puis m’assoit sur une chaise. Une fois que mes larmes ont cessé de couler, elle s’accroupit devant moi pour me parler. 

				— M. Gagnon m’a téléphoné. Il vient d’apprendre que son neveu a réussi à obtenir des permissions de sortie. Il est vraiment désolé. Son frère, le père de Josh, ne l’avait pas mis au courant. 

				Cette nouvelle me jette par terre. Là, j’ai peur. Là, je ne me sens pas en sécurité. Roxanne avait raison sur toute la ligne. Si c’est Josh qui a commis ce crime, il est vraiment dangereux. Ça va bien au-delà du simple taxage… Ce garçon est un vrai criminel ! C’est une tentative de meurtre qu’il a commise ! 

				Ma mère va s’entretenir avec les parents d’Axel. Moi, je tremble de partout. J’ai froid, j’ai peur, j’ai mal à la tête. La mère d’Axel vient me trouver et, voyant mon état, elle enlève sa veste et la met sur mes épaules. 

				— Tiens, ma belle-fille. Je pense que ça serait bien que tu retournes chez toi et que tu te reposes. 

				— Oui, Ariane, acquiesce ma mère. Laisse tomber les examens pour aujourd’hui, j’ai tout arrangé avec M. Gagnon, il parlera à tes professeurs. Viens, on rentre à la maison. 

				— Mais Axel… Je ne peux pas le laisser. 

				— Nous allons rester avec lui, intervient son père. S’il se réveille, nous t’appellerons aussitôt. 

				Nous quittons l’hôpital. Arrivées à la maison, pendant que ma mère s’assure que toutes les portes et fenêtres sont bien verrouillées, j’entre chez moi comme un zombie et me couche dans mon lit, Florida contre mon ventre. Je m’endors illico.

				/// 

				Quelque temps plus tard, je me réveille. On frappe doucement à ma porte. Florida saute en bas du lit. J’entends la voix de mon père :

				— Ariane… Est-ce qu’on peut entrer ? 

				— Oui ! 

				Mon père, ma mère et mon frère entrent tous dans ma chambre avec des mines désolées. 

				— Oh ! Ma chérie, ta mère vient de tout me raconter. Est-ce que nous pouvons faire quelque chose pour que tu te sentes mieux ? demande mon père. 

				— C’est hier qu’il aurait fallu faire quelque chose : laisser Axel dormir ici ! crié-je. Mais vous n’avez pas voulu… Et voyez ce qui est arrivé par votre faute ! 

				Mes parents gardent un silence gêné. Mais ma petite voix intérieure, elle, me dit que je n’ai pas vraiment le droit de les blâmer. 

				— Excusez-moi, soupiré-je. Je me suis emportée. Ce n’est pas votre faute, je le sais… D’ailleurs, Axel m’a lui-même dit qu’il préférait rentrer chez lui.

				— Ma pauvre chérie, tente de me consoler ma mère, en me caressant les cheveux. On aimerait tellement faire quelque chose pour toi…

				— Je vais appeler les parents d’Axel pour avoir des nouvelles, dit mon père en sortant de ma chambre. 

				Je me lève d’un bond et le suis jusque dans la cuisine, ma mère et mon frère sur les talons. Mon père compose le numéro, parle quelques instants, puis raccroche. 

				— Toujours dans le coma. État critique, mais stable… 

				— Donc, rien de neuf ? 

				— Non, rien. Sinon que, dorénavant, on ira te reconduire à la poly. Pas question que tu circules seule avec ce maniaque de Josh en liberté. 

				En temps normal, je m’opposerais, mais là, j’ai la trouille. Ce Josh est vraiment un truand, et je ne suis pas de taille. Pour une fois, je sais que je ne peux pas tout régler seule. 

				— Là, il faudrait que tu te reposes. Tu as l’air épuisée, me dit ma mère en me poussant doucement vers ma chambre. Je t’apporte un petit quelque chose à manger et dodo. 

				Je suis épuisée en effet. En plus, demain, c’est mon examen de mathématiques. Et puis, il y a mon exposé oral qui approche… Comment parler du bonheur alors que le garçon que j’aime va peut-être mourir ? 

				Je m’en retourne me coucher, la mort dans l’âme. J’ai peur pour Axel. J’ai peur pour moi. 

				/// 

				11 juin

				Aux infos de ce matin, ils l’ont dit. C’est un crime commis par un garçon détenu en maison de correction. Il aurait commis son délit alors qu’il était en permission de sortie, et il n’est toujours pas rentré. Ils n’ont pas dit son nom, car il est mineur. Mais moi, je le sais : Josh Bernard. À travers Axel, c’est à moi qu’il a voulu s’en prendre. Et il court toujours. Je suis en danger. 

				Mon père me reconduit à la poly. Il attend que je sois entrée dans l’édifice avant de s’en aller. 

				Dès que j’arrive à la case d’Axel, qui est maintenant la mienne, les larmes me montent aux yeux. Axel n’est pas là pour m’attendre. Je prends son foulard d’hiver qui se trouve encore sur son crochet et je respire son odeur. 

				— Ariane ! On s’inquiétait pour toi ! dit Jessica en se précipitant sur moi. 

				Roxanne l’accompagne. Je reprends mes esprits.

				— On a essayé de te téléphoner, mais ton cellulaire ne marche pas, dit Roxanne. Et on n’avait pas le numéro de chez toi, précise-t-elle. 

				— Zut ! Mon cellulaire est fermé depuis deux jours ! Je l’avais éteint quand Axel a passé sa dernière soirée avec moi. Je ne voulais pas qu’on soit dérangés par les appels importuns. Et si Axel s’est réveillé et qu’il me cherche ? 

				Je réactive mon appareil. J’écoute mes messages avec attention… Roxanne… Jessica… Rien d’Axel. Je suis un peu soulagée. 

				— Ariane, je suis désolée pour toi, me dit Jessica en me prenant dans ses bras. 

				— Je t’avais avertie, pour Josh, dit Roxanne. Tu n’as pas voulu m’écouter…

				— Je sais, tu avais raison, Roxy. Si tu savais combien je m’en veux…

				— Et Axel, comment va-t-il ? demande Jessica.

				— Je ne sais pas. Après l’examen de maths, je vais retourner à l’hôpital.

				— On y va avec toi, s’empresse de dire Roxanne. Pas question que tu ailles seule là-bas. Tu es en danger. 

				— Oui, Ariane, renchérit Jessica. On va trouver un moyen pour que tu sois en sécurité, on ne va pas te laisser risquer ta vie. 

				— Mon père va venir me reconduire à la poly jusqu’aux vacances. 

				— Oui, mais pour tes autres déplacements ? insiste Roxanne. Tu n’es pas en sécurité, Ariane. On va trouver une solution. Pour l’instant, tu nous attends après ton examen. On ira avec toi à l’hôpital. 

				Comme on s’apprête à monter vers nos salles de classe, Justin se braque devant nous. Furieux.

				— Ariane ! Vas-tu finir par me lâcher, un jour ?

				— Justin, ce n’est pas le moment, s’interpose Roxanne. 

				— Toi, je ne t’ai pas sonnée ! lui lance-t-il bêtement. 

				Mon amie se la ferme, mais lui lance un regard assassin. 

				— Tu as voulu me faire jeter en prison ! Qu’est-ce qui te prend ? 

				— Non, Justin, ce n’était pas mon intention. Quand les policiers m’ont questionnée, je leur ai dit que tu n’y étais pour rien…

				— Comment as-tu cru que j’aurais pu poser un tel geste ? Ariane ! 

				— Excuse-moi, Justin… C’est trop gros, ce qui m’arrive. Je n’ai de recul sur rien. Ni de contrôle… Ma vie me fuit entre les doigts. 

				Je me remets à pleurer et me sauve vers ma salle de cours, laissant Jessica et Roxanne avec Justin et le reste de sa colère. Je ne suis plus capable d’en prendre. Émotionnellement, je suis saturée. 

				J’entre dans mon cours et m’assois sans regarder le pupitre où devrait être Axel. Je me concentre sur la surface en faux bois devant moi. Mais je sens des regards de pitié. Je sais que plein d’élèves sont au courant de mon drame. En montant l’escalier, quelques-uns m’ont même dit qu’ils me soutenaient par la pensée… 

				L’examen de maths se déroule bien. Je réussis, je ne sais pas comment, à me dissocier du drame et à me concentrer entièrement sur les questions. Mais, dès que je termine, la réalité me retombe dessus. 

				Comme nous en avions convenu, Jessica et Roxanne viennent avec moi à l’hôpital. En chemin, on croise Sarah. Mes amies lui parlent d’Alexis, je ne sais pas ce qu’elles se disent exactement, mais Sarah affirme qu’elle va faire quelque chose. Toute mon attention va vers mon amour. 

				On arrive à l’hôpital. Les filles font la connaissance des parents d’Axel. Puis tout le monde se rend à la cafétéria de l’établissement. Je reste seule avec mon amoureux. 

				Je m’assois au bord de son lit et lui caresse les cheveux. 

				— Axel, on va retrouver Josh, et il va être puni pour ce qu’il t’a fait. Personne n’a le droit de te faire du mal. 

				Puis, je lui parle de mon examen qui s’est plutôt bien passé malgré tout. Je décide de poursuivre la recherche pour mon exposé en morale : le bonheur. 

				— Il y a un point auquel j’ai pensé : s’exprimer. Il me semble qu’on est plus heureux quand on s’exprime. Quand on dit ce qu’on ressent. Quand on dit qui on est. Toi, tu l’as bien compris. D’ailleurs, depuis le début de notre histoire, tu n’as jamais eu peur d’exprimer tes sentiments à mon égard. Tu m’as dit très tôt que tu m’aimais. Tu me l’as chanté, et prouvé de mille façons aussi. Peut-être que c’est parce que tu es un artiste et que c’est plus facile pour toi que pour un autre ? Moi aussi je t’aime, Axel. Immensément. Et je ne sais pas si je l’ai exprimé comme il faut. Il y a quelques semaines, j’avais appris un poème par cœur que je voulais te dire, mais je n’y arrivais pas. J’avais peur que tu me trouves ridicule. Mais là, je peux… C’est un poème de W. H. Auden. Le plus beau poème que j’aie jamais entendu.

				Je ferme les yeux et je récite :

				… Je t’aimerais, chère, je t’aimerai

				Jusqu’à ce que l’Afrique rejoigne la Chine

				Que le fleuve bondisse par-dessus la montagne

				Et que les saumons chantent dans la rue

				Je t’aimerai, jusqu’à ce que la mer… 

				— C’est vrai que c’est beau… 

				Je sursaute : 

				— Axel ? 

				— Non, c’est seulement moi… désolé.

				Justin se tient dans l’embrasure de la porte, la mine contrite. Derrière lui, Alexis.

				— Qu’est-ce que vous faites là ? Si vous êtes venus me faire des reproches, ce n’est pas le moment, je ne…

				— Non. Ariane. Ni Alexis ni moi ne t’en voulons. Bon, oui, j’aurais aimé que ce poème soit pour moi, mais on ne peut pas forcer un cœur à aimer, soupire Justin. 

				— Mais pourquoi êtes-vous venus ? 

				— Jessica, Roxanne et Sarah peuvent être persuasives, répond Justin avec un petit sourire en coin. 

				— Et toi, Alexis, tu n’es plus en colère contre 
moi ? 

				— Non. Cette sortie du placard, c’était la meilleure chose qui pouvait m’arriver. Non seulement, je n’ai pas perdu mes amis, mais j’ai gagné leur respect. Et chez moi, ça va bien aussi. J’ai finalement parlé à mon père. Il a trouvé la nouvelle dure à avaler, c’est vrai, mais il ne m’a pas rejeté. On apprend lentement à se comprendre, lui et moi. Ça se passe vraiment mieux que ce que j’avais anticipé… Tu te souviens ? J’étais convaincu qu’il me jetterait à la porte ! Bon, OK, ce n’est pas super évident tous les jours entre nous, mais ça évolue…

				— Et le garçon qui te faisait craquer… ?

				— Ça, non, ça n’a pas marché. Il n’est pas gay, finalement. Mais c’est correct. En tout cas, Jessica, Roxanne et Sarah nous ont engagés pour être tes gardes du corps. 

				— Ben voyons ! Pas question qu’elles vous payent…

				— On ne demande pas d’argent ! Ça va nous faire plaisir de mettre le grappin sur ce terroriste d’école ! dit Alexis en se frappant le poing dans la main. 

				— Eh ben, dis donc, tu entends ça, Axel ? J’ai des gardes du corps maintenant ! 

				/// 

				14 juin

				Axel n’est pas encore sorti du coma et je m’inquiète toujours autant pour lui. Je fais donc la navette entre l’hôpital, la poly et chez moi, escortée soit par mes parents, soit par mes amies, soit par Justin et Alexis qui prennent leur rôle de garde du corps très au sérieux. Plus moyen que j’entre quelque part sans qu’ils inspectent les lieux. 

				Là, c’est l’heure de mon exposé oral. Guy m’a dit que je n’étais pas obligée de le faire, qu’on aurait pu s’arranger autrement, mais j’ai voulu être traitée comme les autres. 

				Je m’installe donc devant la classe. Tous les yeux sont braqués sur moi avec inquiétude. Chacun a peur que je perde mes moyens. Moi aussi, je dois bien l’avouer. Tant pis ! Je me lance. 

				— Vous êtes tous au courant de ce que je vis. Mon amoureux est à l’hôpital entre la vie et la mort et moi, je vais vous parler du bonheur. C’est absurde ! Mais la vie est souvent absurde. C’est entre autres pour cela que lorsqu’on est heureux, il faut en profiter. Je vous le dis. Car le bonheur peut disparaître bien vite. Trop vite. On est jamais à l’abri d’une tuile et… 

				Et là, je commence à faire état de tous les points que j’ai trouvés. Profiter de la vie. Apprécier les grands, mais aussi les petits plaisirs de la vie. Profiter des gens qu’on aime, passer du temps avec eux. S’exprimer. Exprimer sa créativité. Trouver un sens à son existence. Je raconte même la petite histoire qu’Axel m’a apprise, celle du casseur de cailloux. J’avais prévu conclure avec un dernier point… que je n’arrive plus à me rappeler. Ce sont les parents d’Axel qui m’y ont fait penser, hier. Mais là, néant total. Ma conclusion est donc un peu incomplète. Tant pis. Après tout, on a le droit à l’erreur, hein ?

				Une fois l’exposé terminé, je me rassois et tout le monde m’applaudit. 

				Kim prend alors la parole. 

				— Ariane, tu as essayé toute l’année de nous aider avec nos problèmes psychologiques. Tu as toujours été là pour nous. Et maintenant, c’est à notre tour d’être là pour toi. Avec Guy, on t’a fait cette carte d’amitié, et on veut que tu saches que, si tu as besoin de nous, on est tous là. 

				Kim me remet la carte. Une carte géante. Sur le dessus, une caricature de Sigmund Freud, le père de la psychanalyse. À l’intérieur, tout le monde m’a écrit un petit mot gentil. 

				— Je ne sais pas quoi vous dire… Vous… Vous allez me faire pleurer. 

				— Ne dis rien, Ariane. Accepte juste notre carte avec toute notre reconnaissance, rajoute Kim. 

				Je garde donc le silence. Je suis touchée. J’ai hâte de raconter ça à Axel. 

				/// 

				15 juin 

				Ça sonne ! 

				C’est mon cellulaire. J’ouvre un œil : 3 h 40 du matin ! Qui peut bien m’appeler à cette heure-là ? 

				— Allô ! 

				— Ariane, c’est Justin, tu vas bien m’écouter…

				— T’es fou ! Je dormais ! Qu’est-ce…

				— Ariane. Écoute-moi et fais exactement ce que je te dis. Tout d’abord, sois cool au téléphone. Fais semblant de me consoler d’une peine de cœur. 

				Des frissons parcourent mon échine. Je comprends tout. Je joue mon rôle.

				— Ah, pauvre toi… Tu lui as dit ce que tu ressentais ? 

				— C’est bien, Ariane. Maintenant, tout en continuant de parler, sors de ta chambre et dirige-toi vers la porte d’entrée. Alexis et moi, on est là. 

				Je poursuis ma conversation imaginaire avec d’immenses frissons dans le dos. Je me doute trop de ce qui se passe. Josh doit être là, quelque part dans la maison ou dans la cour, en train de m’épier. J’ai peur ! Il ne faut pas que ça se sente. 

				Je continue :

				— Oh non, ne me dis pas que cette fille t’a fait ça ! 

				— C’est bien, Ariane. Alexis a appelé la police. Ils arrivent. Josh a pénétré dans ta maison, je ne sais pas comment… Ne panique pas. 

				— Mais qu’est-ce que tu vas faire ? 

				— Dès que tu auras ouvert la porte, on pourra rentrer chez toi et te protéger. On te voit à travers le rideau. On est juste là. Ouvre-nous, maintenant. Ariane ! ARIANE ! DERRIÈRE TOI ! 

				Je me retourne. Trop tard. Josh est déjà sur moi. Il me serre le cou de son bras, tout en plaquant sa main contre ma bouche. Il a de si grandes mains qu’il m’empêche de respirer. Je me débats en vain, il est très fort. J’essaie d’accrocher quelque chose autour de moi, mais rien. Justin et Alexis sonnent et cognent super fort dans la porte. Ça va réveiller ma famille. De toute façon, Josh ne pourra pas s’en sortir. Pourquoi fait-il ça ? 

				— Tu pensais ne plus jamais avoir de mes nouvelles, hein, ma petite chienne, me dit-il. Ça fait des mois que je pense à te rendre la monnaie de ta pièce. Des mois dans mon centre pour jeunes délinquants à ne rien faire d’autre que rêver que je te défonce le crâne avec une barre à clous. Je pourrais bien te violer aussi, hein, t’aimerais ça, ma petite chienne ? 

				Il est fou ! Il est vraiment fou ! C’est un psychopathe. Avec un psychopathe, inutile de parler. Il me voit comme un objet et non comme une personne. Vite, les policiers. J’ai peur. Pourquoi ma famille n’intervient-elle pas ? 

				Je me débats tellement que je réussis un moment à me tirer de ses griffes. Malheureusement, la distance entre nous deux lui permet de me servir un terrible coup de poing dans le ventre. Je tombe par terre. Josh me prend par les cheveux, me force à monter l’escalier et me conduit à travers le corridor, jusque vers ma chambre. Josh sort un couteau et m’ordonne de la fermer. J’ai tellement peur. J’ai peur pour moi. Pour ma famille. Et Alexis et Justin qui cognent comme des fous sur la porte d’entrée. Mon père et ma mère aussi, maintenant, frappent contre la porte de leur chambre. Josh a dû les y enfermer. 

				— Qu’est-ce qui se passe ? demande Fred à moitié endormi, debout dans l’encadrement de la porte de sa chambre. 

				— Va te recoucher, mon petit gars. Je suis un ami de ta sœur. On s’amuse, lui dit Josh avec son mauvais sourire. 

				Fred le regarde sérieusement, mais semble gober l’histoire. 

				— Ariane, est-ce que je peux aller me chercher un verre de lait ? 

				— Oui, Fred, réponds-je en essayant d’avoir l’air le plus calme possible, mais en tentant de lui faire comprendre, en fronçant les sourcils, que nous sommes en danger. Malheureusement, Fred n’a pas l’air de comprendre. C’est horrible. C’est probablement mon dernier jour sur terre. Pourvu que Josh en finisse avec moi le plus vite possible et qu’il ne fasse pas de mal aux gens qui m’entourent. 

				Josh me traîne dans ma chambre et me projette sur mon lit. Il prend une longue corde dans son sac à dos. Justin et Alexis ne cognent plus. Peut-être 
pensent-ils eux aussi que c’est trop tard ? 

				Josh me regarde avec un air sadique.

				— Comment ça va, Ariane ? Tu dois être excitée, hein ! 

				Il s’apprête à me ficeler comme un jambon pour me faire je ne sais quoi. Mon père entre soudainement dans ma chambre avec un bâton de base-ball. Il en assène un gros coup entre les omoplates de Josh, qui émet un immense cri et tombe sur moi. Derrière mon père surgissent Alexis et Justin, puis ma mère qui tient Fred dans ses bras. 

				Mon père laisse tomber le bâton et me serre contre lui. 

				— C’est fini, ma chouette. C’est fini ! 

				Les policiers viennent de faire irruption dans la chambre à leur tour. Ils menottent Josh et l’emmènent. Mon père, Justin et Alexis félicitent mon petit frère. C’est lui qui a ôté la chaise qui bloquait la porte de nos parents. C’est lui aussi qui a ouvert à Justin et Alexis. Son histoire de verre de lait était un subterfuge. Il est brillant, mon petit frère. Mon père n’en finit plus de remercier Justin et Alexis d’avoir été là. Les garçons sont fiers d’avoir réussi à faire coffrer un jeune truand. 

				Mon cellulaire sonne. Ma mère répond : 

				— Oui, oui. On arrive tout de suite. 

				Elle raccroche. 

				— Ariane… Axel est sorti du coma. 

				/// 

				25 juillet

				Je suis avec Roxanne, Jessica, Justin et mon bel Axel qui progresse un peu laborieusement à cause de ses béquilles. Mais il tenait à venir malgré le long trajet en autobus pour se rendre au cimetière Côte-des-Neiges. En temps normal, on aurait rigolé, poussé des farces tout le long du trajet, mais on dirait que ma démarche a favorisé le recueillement. On avance en silence dans les allées à la recherche de la tombe de Nadia. C’est la première fois que je viens visiter ma soeur depuis son enterrement. 

				La voilà. 

				J’arrête de marcher et me place devant sa tombe. Mes amis restent un moment, puis s’éloignent sans bruit. 

				« Salut Nadia ! C’est drôle, hein, que je vienne te voir le 25 juillet, le Noël des campeurs ! C’est mon amie Roxanne qui m’y a fait penser. En fait, dans ma vie, on dirait que c’est Noël tous les jours depuis quelques semaines. Tout va bien. D’ailleurs, c’est pour cela que j’ai souhaité venir te voir avec tous mes amis. Je voulais te les présenter. Je voulais aussi te donner de nos nouvelles… 

				« Papa a inventé une antenne qui va probablement sauver des vies. Je ne peux pas t’expliquer, car c’est très compliqué, mais ça a rapport avec les gens qui font des crises cardiaques. En tout cas. Il a été élu personnalité de la semaine passée dans La Presse. Et cette semaine, c’est au tour d’Alexis et de Justin d’être honorés : ils ont sauvé héroïquement la vie d’une pauvre ado en chemise de nuit attaquée par un jeune détraqué… 

				« Josh n’est plus en maison de correction, mais à l’institut psychiatrique. La corde qu’il voulait 
utiliser pour me ficeler — peut-être même pour m’étrangler, qui sait ? — lui avait aussi servi à escalader la maison pour entrer par la fenêtre de la salle de bain de l’étage. Il a reconnu être l’auteur du vandalisme et des menaces dont j’ai été victime. Pauvre garçon, il a vraiment une araignée dans le plafond. En tout cas, je suis contente qu’il soit sous traitement médical et surtout hors d’état de nuire. 

				« Maman, elle, eh bien, des producteurs lui ont fait une offre qu’elle n’a pu refuser : une émission non pas sur le câble, mais à Radio-Canada. Son rêve. Elle jubile. Fred ne fait plus pipi au lit et, en quelques mois, il a gagné en assurance pour devenir un vrai petit leader. 

				« Et avec mes amis, ça va pour le mieux. Axel, mon amoureux, est le garçon le plus merveilleux de la terre. Jessica et Roxanne sont en amour par-
dessus la tête. Non, pas l’une avec l’autre ! Jessica sort maintenant avec William, et ç’a l’air de bien aller. Roxanne, quant à elle, s’est fait harponner par sa petite amoureuse qui en avait assez que Roxanne ne l’embrasse pas. C’est dire comment chaque être humain est un roman. Moi, de mon côté, je vais bien, très bien. Je peux même dire que je goûte au bonheur et que j’en apprécie chaque parcelle. Mais il y avait un dernier point que je devais faire pour être parfaitement sereine et c’est celui-là qui m’a poussée à venir te voir. C’était le point que j’avais oublié à la fin de mon exposé oral : faire la paix avec son passé. Ce sont les parents d’Axel qui m’y ont fait penser. En passant, tu sais ce qu’ils font dans la vie ? Ils sont psychologues ! Trop drôle ! 

				« Aujourd’hui, j’ai compris que ce n’était pas ma faute… ta tumeur au cerveau. Tu la portais en toi depuis longtemps, ça n’avait rien avoir avec moi. Et je sais que tu ne m’en veux pas pour ce que je t’ai dit, le jour même où tu es entrée à l’urgence. Ce n’était qu’une petite chicane entre sœurs. Je sais que tu m’aimais comme moi, je t’aimais. 

				Et comme je t’aimerai toujours. » 

			

			
				NOTE : Extrait de « Un soir que j’étais sorti », in W.H. Auden (1907-1973), Poésies choisies. Trad. Jean Lambert, Gallimard, coll. « Du monde entier », 1976. Rééd., coll. Poésie/Gallimard, 2005. 

			

			
				Marie-Sissi Labrèche

				Lorsqu’elle était jeune, Marie-Sissi voyait son avenir tracé : elle voulait devenir sexologue. Mais un jour, à dix-sept ans, la jeune Montréalaise commence à lire La grosse femme d’à côté est enceinte de Michel Tremblay. C’est la révélation. Elle se tourne vers la littérature et obtient une maîtrise en création littéraire. Elle n’a cessé d’écrire depuis : journaliste pour la presse féminine, auteure et scénariste. Elle a entre autres coscénarisé le film Borderline, tiré de ses romans, qui a notamment reçu le prix Génie de la meilleure adaptation en 2008. Précisons que Marie-Sissi écrit souvent devant la télé, sur son divan rouge, en position dite « de la crevette ».

				Sarah Chamaillard

				Le domaine de Sarah, c’est l’image. Elle a suivi un programme de trois ans en illustration et elle travaille aujourd’hui dans le monde du jeu vidéo. La Sarah adolescente était un peu la même que la Sarah adulte. Avec moins de confiance en elle. Aujourd’hui, elle aimerait pouvoir se rencontrer au secondaire pour se dire que ça ne vaut vraiment pas la peine de s’en faire avec de petites choses. Et malgré toutes les questions qu’elle se pose encore, elle aime bien ce qu’elle est devenue.
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